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            « Le bonheur se trouve dans le juste milieu. »
            

            			
            D’après ARISTOTE (384-322 avant J.-C.)
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            Cecilia Gaathe vit à l’hôtel La Perle avec son père, Alan W. Gaathe, propriétaire et directeur de l’établissement. Sa mère,
               Iselin Gaathe, s’est mystérieusement noyée l’été dernier.
            

            			
            Leo Bast vient de s’installer à Skutebukta. Il habite dans l’aile privée de l’hôtel avec sa
               mère, Rebekka, nouvelle gérante de l’établissement. Ses parents sont divorcés, et
               son père vit à Dubaï où il exerce le métier de journaliste.
            

            			
            Uriel Flaker vit à Skutebukta depuis toujours. Elle habite avec ses parents et ses deux frères
               dans une vieille maison de pêcheur, du côté est de la baie. Son père, Widar Flaker,
               est marin-pêcheur, et sa mère est enseignante en ville.
            

            			
            Ego est le chien d’Uriel. Il tient son nom de sa nature têtue et égoïste. C’est un petit
               croisé au pelage frisé marron, à la queue longue et à la truffe humide. Il semblerait
               qu’il descende d’un chien policier.
            

            			
             

            			
            La Perle

            			
            L’hôtel a été fondé il y a plus de cent ans par l’arrière-arrière-grand-père de Cecilia.
               À l’époque, les clients venaient en bateau à vapeur ou en train jusqu’au centre-ville,
               et continuaient la route à cheval ou en charrette. Pendant la guerre, l’établissement
               a été réquisitionné par les nazis pour y loger leurs officiers. Ensuite, il a eu plusieurs
               propriétaires au fil des décennies, jusqu’à ce que les parents de Cecilia le rachètent,
               le rénovent et le rouvrent. Cecilia et son père vivent dans un appartement dans l’aile
               privée, en face de chez Leo et sa mère. Une tour domine le bâtiment.
            

            		
         

      
   
      chapitre un
 Au bord de l’eau 
         

         
            				
            La moitié de la plage de Skutebukta était barrée. Le ruban jaune et noir claquait
               et se tordait dans le vent sec de l’après-midi. Cecilia avait du sable plein les chaussures.
               Leo lui donna un coup de coude et esquissa un geste du menton vers la route qui menait
               à la plage, où arrivait une nouvelle voiture de police.
            

            				
            Cecilia, Leo et Uriel n’étaient pas les seuls spectateurs. Des clients de l’hôtel,
               des plagistes et des gens du coin s’étaient rassemblés pour voir ce qui se passait.
               Ego tirait sur sa laisse en remuant la queue. Uriel posa la main sur son museau pour
               l’empêcher d’aboyer.
            

            				
            Depuis la zone barrée s’élevait le bruit de radios, de téléphones et de conversations
               à voix basse. Des techniciens vêtus de combinaisons blanches se tenaient penchés sur une carte.
            

            				
            Les vagues s’écrasaient sur le sable avant de se retirer dans la mer. Quelques mouettes
               planaient nonchalamment au-dessus de la baie, pivotant la tête d’un côté puis de l’autre,
               à l’affût de nourriture. C’était une belle journée. Sous le ciel bleu parsemé de rares
               nuages, il faisait bon, pas trop chaud.
            

            				
            Un grand homme aux épais cheveux bruns s’approcha d’un pas décidé de la scène. Sa
               cravate desserrée pendait à son cou et les manches de sa chemise étaient retroussées.
               Il montra son badge, et l’agent en uniforme le laissa franchir le ruban. Visiblement,
               cet homme en civil était son supérieur. Un photographe s’empara de son appareil et
               commença à le mitrailler tandis que son collègue l’interrogeait. L’homme poursuivit
               sa route sans leur prêter attention.
            

            				
            Cecilia attrapa le médaillon qu’elle avait au cou. Elle sentait son cœur battre. Malgré
               tout ce qui s’était passé ces derniers temps, elle ne pouvait pas s’empêcher de songer
               à ce pendentif orné d’un ange et d’un enfant. Elle laissa son regard glisser à la
               surface de la mer, qui scintillait comme du verre en plein soleil.
            

            				
            Autrefois, ce bijou appartenait à sa mère. Elle le portait le jour où elle avait disparu,
               l’été dernier. Une semaine plus tard, elle avait été retrouvée sur les rochers de la grève, du côté du
               phare d’Ålodden, sans son collier.
            

            				
            Cecilia lâcha le bijou et repoussa ces souvenirs.

            				
            Le policier en civil rejoignit un garçon aux cheveux roux et au visage couvert de
               taches de rousseur. C’était lui qui avait découvert ce que la mer avait rejeté sur
               le sable… Leo braqua sur eux son camé-scope et zooma. Cecilia en profita pour regarder
               le petit écran par-dessus son épaule. Le policier prenait des notes sur son carnet.
               L’appareil était tellement puissant qu’elle parvenait presque à lire ce qu’il était
               en train d’écrire. Puis Leo dézooma et commença à balayer de son objectif l’assemblée
               des témoins. L’un d’eux était le pensionnaire de la chambre 213, un certain Lukas
               Vallset. Cecilia plissa les yeux pour le détailler. Cet homme la troublait. Planté
               là, avec ses grandes lunettes et sa casquette qui dissimulaient la moitié de son visage,
               il ne semblait pas vraiment s’intéresser à ce qui se passait un peu plus loin sur
               la plage. Quand il était arrivé à l’hôtel dans la matinée, il lui avait fait une impression
               étrange.
            

            				
            Cecilia quitta l’écran des yeux pour l’examiner. Lukas Vallset remonta ses lunettes
               sur son nez et jeta un coup d’œil à sa montre, l’air impatient. Derrière lui se tenait le Vieux Tim, appuyé à sa canne, grattant sa longue barbe grise. Malgré
               la chaleur, il portait un pull épais en laine.
            

            				
            La mère de Cecilia ressurgit dans ses pensées. C’était le Vieux Tim qui l’avait découverte
               sur les rochers. Tout ce qu’on savait, c’était qu’elle s’était noyée. Mais son médaillon
               avait récemment refait surface. Trois semaines plus tôt, une femme s’était présentée
               à l’hôtel avec le bijou au cou. Comment s’était-il retrouvé entre ses mains ? Apparemment,
               c’était l’homme-oiseau, un étrange personnage, qui le lui avait donné. Cecilia avait
               décidé de lui parler dès qu’il serait de retour à Skutebukta.
            

            				
            Le client de la 213 retira sa casquette et passa sa main sur son front. En observant
               les alentours, il croisa les yeux de Cecilia un court instant avant de porter son
               attention ailleurs. Elle toucha de nouveau le médaillon. Cet individu avait dans le
               regard quelque chose qu’elle n’arrivait pas à identifier.
            

            				
            Dans la zone barrée, l’un des hommes de la police technique scientifique en combinaison
               blanche s’accroupit pour fouiller le sable. Ses collègues se rassemblèrent autour
               de lui. Aussitôt, Ego se leva et se mit à grogner. Uriel lui fit signe de se taire
               et raccourcit sa laisse pour qu’il ne s’échappe pas.
            

            				
            Leo zooma et fit la mise au point sur ce que les policiers étaient en train d’examiner :
               une basket qui gisait au bord de l’eau, prête à être emportée par la mer à chaque
               vague. Des algues vertes et brunes s’étaient accrochées à sa semelle et à ses lacets
               encore noués. Le Vieux Tim approcha et se planta à côté d’eux, menton relevé, concentré
               sur la scène.
            

            				
            Cecilia regarda de nouveau l’écran du caméscope de Leo. À première vue, cette chaussure
               pouvait ressembler à un simple déchet rejeté par la mer, entre le bois flotté, les
               bouteilles en plastique et les cordages éparpillés sur le sable. Mais lorsqu’une vague
               la fit soudain basculer, elle comprit pourquoi la police avait été convoquée. Des
               fragments d’os et des morceaux de peau dépassaient de la chaussure…
            

            				
            – Un pied, constata le Vieux Tim de sa voix grave.

            				
            À l’aide d’une pelle, l’un des policiers ramassa la chaussure qu’il plaça dans une
               bassine blanche, prélevant au passage du sable, des coquillages et de l’eau de mer.
            

            				
            – Quelle horreur ! s’exclama Uriel.

            				
            Au même instant, le soleil se cacha derrière un nuage gris, plongeant toute la plage
               dans l’ombre. Cecilia grelotta. Le Vieux Tim avait la main agrippée à sa canne.
            

            				
            				
            – Ce n’est pas le premier, déclara-t-il. Ils en ont trouvé un autre, il y a quelques
               jours.
            

            				
            – Deux pieds ? demanda Cecilia en frissonnant.

            				
            Le Vieux Tim opina.

            				
            – Et ce n’est pas tout, reprit-il. Il s’agit de deux pieds gauches.

            				
            Leo se tourna vers lui.

            				
            – Comment vous le savez ?

            				
            Un sourire malicieux se dessina sur les lèvres du vieillard.

            				
            – J’ai lu le bouquin, répondit-il.

            				
            – Coupez ! s’écria une voix du côté de la zone barrée.

            				
            Le réalisateur s’écarta de sa grande caméra pour rejoindre les acteurs. Des gens se
               précipitèrent pour arranger leurs costumes, et une femme commença à leur repoudrer
               le visage.
            

            				
            Cecilia n’était plus intéressée par le tournage. Après tout, ce n’était qu’un jeu.
               En se retournant, elle vit Lukas Vallset se diriger vers l’hôtel, sa casquette encore
               plus enfoncée sur les yeux. Décidément, il était louche. Quelque chose clochait chez
               cet homme, et qui l’inquiétait.
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